
LE SAMEDI

L' INNOCENCE PERSÉCUTI E

Si~ l'inconscient berger qui rient dansi cette enceinte,
Parmin tle. pdmîiier.' naits et dlants tes chèlnev'is,
Rit su rail la <i uten et la nulljctt sainte
Il ?nc>neait pltus toin ses chè~vres et brebis I

ti.rqit'oi entend pysoois fotdtrer les, cabris
D)ans tes bissons. dltés de meosaï,ue-s peintes,
Il .semile que le veut ilirdtîen (te ces dbris,
Y paiNv en mutrmnuranit <le très naïves platnfes I

Idci fut t'aittnt( couronné (lit ciel bileti,
Ici le santuItaire et te niarbre dit <lieu
Enini, en<tre les fivs de colonnes siiperbes

sous des y/enèrriers et près <l'un7 tamaetrin
Se' lit un e.i-rotvo caché< luarmi tes herbes:

J .Jupiter Tlonnant, père dui nomt rd'?<wiu

A. lis VA.

ANECDOTES ROYALES
Une jvlie anecdote sur le roi (le Suède, (lui vient d'être l'hôte de Paris.

(.ni iicniere de l'inmsitut, M. (Casto,î lonnier, se promenait, voici tantôt
quinze ans, (-i herboirisant, aux environs de Stoc.kholm. Tout à coup à un
détour dlu chemin, il apperçut un autre naturitlite, qui, lui aussi, recueil-
lait d1<- plantes dans un herbier ; ce naturaliste était suivi de sa femme,
montée . sur un petit âne. On ne tarda pas à entrer en conversation.

Mýais l'heure du dt- euner sonna:
-Ne oit naîsgtz- vous pas une auberge dans les environs ? demanda M.L

Giaston I "<<iinie'..
-iNa.is pourquoi ne (leu neriez-voit pas chez moi, en compagnie de

Inla fem îne ie répliqua li ncon nu.
MN. l>,onnie-r accepta.
()n était~ arrivé dlevant le palais <lu roi do Suède. L'inconnu s'arrêta, fit

ouvrir les portes ut pia lUI. lonnier (l'entrer, on lui (li.ant:
- 4,lue voulez-vous ? je suis lu roi (le Suède, je n'y peux rien .. je suis

bien<llg de vous inviter dans nmon palais...
Et, durant tout le déjeuner, le roi ne paria quo le botanique.

-Aut ro anecdote.
oscar 1 r était, dans sa, toute première jeunesse, passionné pour le jar-

dinage. l>u tempjs qu'il habitait Saint-Raphaël, il voisinait avec Alphonse
K rn-r et, pantageait boit auto>ur des hevurs.

[e pî'ino avait aLpportéî de Stockhîolmn une superbe collection d'ouvrages
botaniques. Un jour, Alphonse K{arr fait demander au royal bibliophile
qi lui prêter pour quelques heures le (Ueit.ra p)tlarum de Linné.

- I ites à votrne miaître, rependit le pîrince, que meï livres ne sortent
point, (Io chtez moi, mais qu'il peut venir les consulter ici tout à sont aise.

l'eu du temips après, Son Altesse, à court d'arrosoirs pour ses plates-
bannIes,, lit prier sont voisin <l'en inettre quelques uns à sa disposition.

- I ite-1 à votre maitre, répondit Alpnonso Karr, qu'il peut venir
arroser- ici tout à sont ais..,. mes arrosoirs ne sortent pas de chez moi.

1.e prince et l'écrivainî nie s'en ainmè<rent pas moins dans la suite.

CONI PTA 1 t1LIT E,
Le contdv.Aquel compte vatis-jo porter la somme que vous a enle-

vt'o l'ex-cati.siert avant <le î>rondro lat fuite? Aux profits et pertes
Le- jatroit.-Non, puortez.-la au compto des dlépenises courantes.

LA RAISON
Le imari.-Le repas e'st e-xiellent aujourdl'hui.
La./o,înu.-Çita s'explique :lit cuisiniè're attend quelques amis à elle

ce soir.

LA PRUDENCE EST LA MÈRE...
Madamiýe.-Djb. rentré, cher mari, viens que je t'ombrasse.
Memsieur.-Montre-moi tes mains d'abord.
Madame.-Oh ! quel soupçonneux...

Jlonieur-Jeveux voir avant si tu die tiens pas un compte de cou-
turière.

L'EXPLICATION
Lalulippe.-Julie, vous êtes une vraie belle fille. Dites donc, voulez-

vouq m'épouser?
Julie.-Comment ?
L(aulippe.-M'épouser, je dis bien. Je ne sais paq pourquoi, mais je

vous aime beaucoup.
Julie.-Vous ne savez pas pourquoi. Voulez-vous que je vous le dise
Latilippe -Vous seriez bien aimable.
Julie.-C'est parc3 que I'Evangile vous dit d'aimer ceux qui ne vous

aiment pas. Maintenant, faites moi le plaisir de déguerpir.

PAUVRE BB
BRébé-Ili 1 Ili ! hli!
La l,oubnv dame.-Qu'as-tu à pleurer, mon petit
Bldd.-Tous mes fr-ères y ont un congé, mo yîaps
La bonne dam.- C'est regrettable, pauvre mignon.

pau dIL congé toi aussi 'I
Bébé.-Parce que je vas pas encore à l'école.

Pourquoi n'as-tu

PAS D)ANS SES FONCTIONS
Le vot,'aewe (quti a perela qsa route et a été i'i//é%.-Mztintenant que vous

avez pris tout ce que j'avais, serez-vous assez bont de me mettre sur la
bonne voie.

Le voleur (iinsulté,).-Me prenez-vous pour un vulgaire policeman?

PAS SA FAUTE
L,- juge.-Frapper un homme aussi vieux... Vous devriez avoir honte!
L'accusé.-Ce n'est pas nma faute s'il a vieilli. Il y a (les années que je

le cherche et, à< dire lo vrai, j'aurais préféré le rencontrer lorsqu'il était
plus jeune.


